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·  Ecole des Lettres collèges 1993/94-10 (01/04/1994)  
Hommage à Pierre Boulle 
Interview de l’écrivain. 
 
·  Ecole des Lettres collèges 1989/90-01 (09/1989)  
Lecture dirigée avec des élèves de 5e. Biographie et bibliographie de l'écrivain. 
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·  Histoire > 6e > La naissance de l’agriculture et de l’écriture. La révolution néolithique.  

Français > 5e > Lecture de l’image, sa fonction argumentative, son rôle d’exemple ou de preuve.  
SVT > 4e > Histoire de la vie, histoire de la Terre.�
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Collège  
·  Darwin. 
·  l’évolution & la préhistoire. 
·  Les trucages au cinéma : maquillage, maquettes, transparences. 
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Après un voyage de 18 mois à travers le temps et l'espace en direction de la constellation d'Orion, 

un vaisseau spatial s'abîme dans un lac inconnu, laissant l'équipage prisonnier d'un futur correspondant à 
l'année 3978/2978/4978. Les trois/quatre/cinq rescapés, le capitaine Taylor et ses adjoints se mettent 
alors à la recherche d’un peu nourriture. 

Après deux à trois jours de marche dans la savane/ dans les montagnes enneigées/ dans le 
désert, les astronautes atteignent une vallée verdoyante où ils se reposent. Profitant de leur distraction, 
des êtres primitifs s'emparent de leurs effets, obligeant Taylor et ses hommes à se lancer à leur poursuite. 
Mais, soudain, c'est la panique. Des gorilles/chimpanzés , doués de la parole, armés et montés sur des 
chevaux/ des chameaux/ des motos se lancent dans une véritable chasse à l'homme. Dodge/ Landon/ 
Taylor est tué tandis que Dodge/ Landon/ Taylor sont capturés. 

Blessé à la gorge et ne pouvant parler, Taylor finit par entrer en contact avec le docteur Emma/ 
Zara/ Zira , une guenon chimpanzé spécialisée dans la recherche du cerveau humain. Stupéfaite par 
l'intelligence de l'homme, elle alerte son père/ son fiancé/ son chef Cornelius, un éminent archéologue. 
Ensemble, ils tentent d'en savoir plus sur les origines de Taylor jusqu'à ce que le docteur Zaius, un 
orang-outan ministre des sciences et de la foi, farouchement hostile aux humains, ordonne un procès 
contre les deux chercheurs, soupçonnés d'avoir produit un monstre parlant en la personne de Taylor. 
S'affrontent alors l'obscurantisme des uns et la thèse évolutionniste des autres qui présentent Taylor 
comme le chaînon manquant entre le primate inférieur et le simius sapiens.  
Condamnés pour hérésie, Zira et Cornelius s'enfuient avec Taylor vers la “ zone industrielle”, "zone 
interdite"/ “zone libre” où se trouvent les traces d'une intelligence humaine antérieure aux singes, un 
robot qui parle/ une poupée qui parle/ un singe qui chante. Venu pour les arrêter, Zaius reconnaît la 
justesse de  leur théorie mais dénonce le danger que représente l'homme pour la civilisation des singes. 
Parti de son côté, Taylor parvient devant les ruines de la tour Eiffel/ de l’empire State building / 
statue de la Liberté et constate que cette planète est la Terre des hommes livrée aux singes après une 
catastrophe écologique/ un conflit nucléaire/ l’impact d’une météorite. 
 
REPONDRE AUX QUESTIONS PUIS REDIGER A PARTIR DES REPONSES UN SYNOPSIS 
SIMPLIFIE. 
 
En quelle année le récit se déroule-t-il? 
Où le vaisseau spatial sombre-t-il? 
Combien de membres compte l’équipage? 
Combien y-a-t-il de survivants? 
Quel est le nom du héros? 



A quoi ressemble le paysage qui les entoure? 
Lorsque l’équipage atteint enfin une vallée verdoyante à qui va-t-il se heurter? 
Comment le héros est-il blessé? 
Où sera-t-il enfermé? 
Sous la protection de qui se retrouve-t-il? Pourquoi? 
Que risquent ses protecteurs? Pourquoi? 
Quelle est la seule solution qui leur permettra d’échapper à leur sort? 
Où vont-il se réfugier? 
Que trouvent-ils dans ce lieu? 
Que découvre le héros après avoir quitté les singes? 
 
DIX IMAGES POUR UNE HISTOIRE A RECONSTITUER 

- replacer les photogrammes dans l’ordre chronologique. 
- Ajouter une phrase de légende pour chacune d’elle. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

·  COMPREHENSION DU VOCABULAIRE 
Travail à partir du dictionnaire 

Obscurantisme 
Foi 
Evolutionnisme  
Chaînon manquant 
Primate 
Simius sapiens 

Homo sapiens 
Hérésie 
Simien 
Relativité du temps 
blasphème 

 
 

 
 
 
 



·  TAYLOR 
“Je laisse le XXe siècle sans regret” 
Quel regard porte-t-il sur la planète Terre  
qu’il a quittée voilà 18 mois? 

- guerre 
- famine 
- l’homme mu par l’ambition & le 

patriotisme 
 
Que signifie le mot “pessimisme”? 
pourquoi peut-on dire que la dernière image 
du film est pessimiste? 
Le mythe d’Adam et Eve 
 
 
 
 
 

REALISER UN TABLEAU COMPARATIF 
L’homme du XXème  siècle 

représenté par TAYLOR 
L’homme XLème 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Folie autodestructrice 
de l’homme 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Comportement 
 

Posture 
 

Gestuelle 
 

Apparence physique 
 

Langage 
 

Niveau de 
développement 

 
Statut par rapport aux 

singes 
 

 

 

 



 
·  LES PROPOS TENUS PAR LES SINGES AU SUJET DES HOMMES 

“Beaux yeux”  
“faire semblant de vouloir parler” 
“un homme qui essaie d’imiter les singes” 
“Les hommes aiment faire des grimaces” 
“Ils sont pris en chasse comme du bétail” 
“ramenez cette bête dans sa cage” 
“C’est un animal” 
“L’homme est incapable de comprendre” 
“Ces créatures” 
“L’homme est nuisible” (il ravage les cultures, Il mange de tout) 
“Ces haillons dégagent une odeur insupportable” 
“Que vous êtes laid” 
“Pourqoi les hommes n’ont-ils pas d’âme?” 
 
 

·  L’ATTITUDE DES SINGES À L’ÉGARD DES HOMMES. 
 

1. La violence qui est exercée sur eux & la politique d’extermination  
Ils sont chassés, tués comme du gibier. 
Ils sont tenus en captivité. 
Ils sont sortis avec des laisses. 
Ils peuvent être mutilés. 
Ils sont rendus stériles 
Des expériences scientifiques sont accomplies sur eux. 
 

2. Ton condescendant de Zira. 
 

·  ZAIUS FACE A LA VERITE 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 

Pourquoi le docteur zaius efface-t-il dans le sable les traces de la phrase écrite par Taylor? 
Pourquoi fait-il détruire la grotte? 
Pourquoi refuse-t-il la vérité scientifique? 
 
 
 
 
 

·  LE DISCOURS DESCRIPTIF & EXPLICATIF 
 
L’environnement 
Découverte de “la soeur jumelle de la Terre” (Chap III) 

La planète ressemblait étrangement à la Terre. Cette impression s'accentuait à chaque seconde. Je 
distinguais maintenant à l'oeil nu le contour des continents. L'atmosphère était claire, légèrement colorée 
d'une teinte vert pâle, tirant par moments sur l'orangé, un peu comme dans notre ciel de Provence au 
soleil couchant. L'océan était d'un bleu léger, avec également des nuances vertes. Le dessin des côtes 
était très différent de tout ce que j'avais vu chez nous, quoique mon oeil enfiévré, suggestionné par tant 
d'analogies, s'obstinât follement à découvrir là aussi des similitudes. Mais la ressemblance s'arrêtait là. 
Rien, dans la géographie, ne rappelait notre ancien ni notre nouveau continent. 
Rien ? Allons donc ! L'essentiel, au contraire ! La planète était habitée. Nous survolions une ville ; une 
ville assez grande, d'où rayonnaient des routes bordées d'arbres, sur lesquelles circulaient des véhicules. 
J'eus le temps d'en distinguer l'architecture générale : de larges rues, des maisons blanches, avec de 
longues arêtes rectilignes. 
Mais nous devions atterrir bien loin de là. Notre course nous entraîna d'abord au-dessus de champs 
cultivés, puis d'une forêt épaisse, de teinte rousse, qui rappelait notre jungle équatoriale. Nous étions 
maintenant à très basse altitude. Nous aperçumes une clairière d'assez grandes dimensions, qui occupait 
le sommet d'un plateau, alors que le relief environnant était assez tourmenté. Notre chef décida de tenter 
l'aventure... 
 

La température était élevée, mais supportable : environ vingt-cinq degrés centigrades. 
Nous sortîmes de la chaloupe, accompagnés d'Hector. Le professeur Antelle tint d'abord à analyser 
l'atmosphère d'une manière précise. Le résultat fut encourageant : l'air avait la même composition que 
celui de la Terre, malgré quelques différences dans la proportion des gaz rares. Il devait être 
parfaitement respirable. Cependant, par excès de prudence, nous tentâmes d'abord l'épreuve sur notre 
chimpanzé. Débarrassé de son costume, le singe parut fort heureux et nullement incommodé. Il était 
comme grisé de se retrouver libre, sur le sol. Après quelques gambades, il se mit à courir vers la forêt, 
sauta sur un arbre et continua ses cabrioles dans les branches. Il s'éloigna bientôt et disparut, malgré nos 
gestes et nos appels. 
Alors, ôtant nous-mêmes nos scaphandres, nous pûmes nous parler librement. Nous fûmes impression-
nés par le son de notre voix, et c'est avec timidité que nous nous hasardâmes à faire quelques pas, sans 



nous éloigner de la chaloupe. 
II n'est pas douteux que nous étions sur une soeur jumelle de notre Terre. La vie existait. Le règne 
végétal était même particulièrement vigoureux. Certains de ces arbres devaient dépasser quarante mètres 
de hauteur. Le règne animal ne tarda pas à nous apparaître sous la forme de gros oiseaux noirs, planant 
dans le ciel comme des vautours, et d'autres plus petits, assez semblables à des perruches qui se 
poursuivaient en pépiant. D'après ce que nous avions vu avant l'atterrissage, nous savions qu'une 
civilisation existait aussi. Des êtres raisonnables - nous n'osions pas encore dire des hommes - avaient 
modelé la face de la planète. Autour de nous, pourtant, la forêt paraissait inhabitée. 
Cela n'avait rien de surprenant : tombant au hasard dans quelque coin de la jungle asiatique, nous 
eussions éprouvé la même impression de solitude. 
Avant toute initiative, il nous parut urgent de donner un nom à la planète. Nous la baptisâmes Soror, en 
raison de sa ressemblance avec notre Terre. 
Décidant de faire sans plus tarder une première reconnaissance, nous nous engageâmes dans la forêt, 
suivant une sorte de piste naturelle. Arthur Levain et moi-même étions munis de carabines. Quant au 
professeur, il dédaignait les armes matérielles. Nous nous sentions légers et marchions allégrement, non 
que la pesanteur fût plus faible que sur la Terre - là aussi, il y avait analogie totale -, mais le contraste 
avec la forte gravité du vaisseau nous incitait à sauter comme des cabris. 
Nous progressions en file indienne, appelant parfois Hector, toujours sans succès, quand le jeune Levain, 
qui marchait en tête, s'arrêta et nous fit signe d'écouter. Un bruissement, comme de l'eau qui s'écoule, 
s'entendait à quelque distance. Nous avançâmes dans cette direction et le bruit se précisa. 
C'était une cascade. En la découvrant, nous fûmes tous trois émus par la beauté du site que nous offrait 
Soror. Un cours d'eau, clair comme nos torrents de montagne, serpentait au-dessus de nos têtes, s'étalait 
en nappe sur une plate-forme, et tombait à nos pieds d'une hauteur de plusieurs mètres dans une sorte de 
lac, une piscine naturelle bordée de rochers mêlés de sable, dont la surface reflétait les feux de 
Bételgeuse alors à son zénith. 
La vue de cette eau était si tentante que la même envie nous saisit, Levain et moi. La chaleur était main-
tenant très forte. Nous quittâmes nos vêtements, prêts à piquer une tête dans le lac... 
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Le portrait des singes: 1ère apparition 
 
CHAPITRE IX 
Il y avait plusieurs éléments baroques, certains horribles, dans le tableau que j'avais sous les yeux, mais 
mon attention fut d'abord retenue tout entière par un personnage, immobile à trente pas de moi, qui 
regardait dans ma direction. 
Je faillis pousser un cri de surprise. Oui, malgré ma terreur, malgré le tragique de ma propre position - 
j'étais pris entre les rabatteurs et les tireurs -, la stupéfaction étouffa tout autre sentiment quand je vis 
cette créature à l'affût, guettant le passage du gibier. Car cet être était un singe, un gorille de belle taille. 
J'avais beau me répéter que je devenais fou, je ne pouvais nourrir le moindre doute sur son espèce. Mais 
la rencontre d'un gorille sur la planète Soror ne constituait pas l'extravagance essentielle de l'événement. 
Celle-ci tenait pour moi à ce que ce singe était correctement habillé, comme un homme de chez nous, et 
surtout à l'aisance avec laquelle il portait ses vêtements. Ce naturel m'impressionna tout d'abord. À peine 
eus-je aperçu l'animal qu'il me parut évident qu'il n'était pas du tout déguisé. L'état dans lequel je le 
voyais était normal, aussi normal pour lui que la nudité pour Nova et ses compagnons. 
Il était habillé comme vous et moi, je veux dire comme nous serions habillés si nous participions à une 
de ces battues, organisées chez nous pour les ambassadeurs ou autres personnages importants, dans nos 



grandes chasses officielles. Son veston de couleur brune semblait sortir de chez le meilleur tailleur 
parisien et laissait voir une chemise à gros carreaux, comme en portent nos sportifs. La culotte, 
légèrement bouffante au-dessus des mollets, se prolongeait par une paire de guêtres. Là s'arrêtait la 
ressemblance ; au lieu de souliers, il portait de gros gants noirs. 
C'était un gorille, vous dis-je ! Du col de la chemise sortait la hideuse tête terminée en pain de sucre, 
couverte de poils noirs, au nez aplati et aux mâchoires saillantes. Il était là, debout, un peu penché en 
avant, dans la posture du chasseur à l'affût, serrant un fusil dans ses longues mains. Il se tenait en face de 
moi, de l'autre côté d'une large trouée pratiquée dans la forêt, perpendiculairement à la direction de la 
battue... 
Soudain, il tressaillit. Il avait perçu comme moi un léger bruit dans les buissons, un peu sur ma droite.. II 
tourna la tête en même temps qu'il relevait son arme, prêt à épauler. De mon perchoir, j'aperçus le sillage 
laissé dans la broussaille par un des fuyards, qui courait en aveugle droit devant lui. Je faillis crier pour 
l'alerter, tant l'intention du singe était évidente. Mais je n'en eus ni le temps ni la force ; déjà l'homme 
déboulait comme un chevreuil sur le terrain découvert. 1.e coup de feu retentit alors qu'il atteignait le 
milieu du champ de tir. Il fit un saut, s'effondra et resta immobile après quelques convulsions. 
Mais je n'observai l'agonie de la victime qu'un peu plus tard, mon attention ayant été encore retenue par 
le gorille. J'avais suivi l'altération de sa physionomie depuis qu'il était alerté par le bruit, et enregistré un�
certain nombre de nuances surprenantes : d'abord, la cruauté du chasseur qui guette sa proie et le plaisir 
fiévreux que lui procure cet exercice ; mais par-dessus tout le caractère humain de son expression. 
C'était bien là le motif essentiel de mon étonnement : dans la prunelle de cet animal brillait l'étincelle 
spirituelle que j'avais vainement cherchée chez les hommes de Soror. 

 



 
SOCIÉTÉ SIMIENNE:  

 
·  Description de l’habitat 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Chapitre 3 (partie n°2) 
La ville - capitale d'une importante région simienne -, je l'avais seulement entrevue à mon, arrivée, et il 
fallait bien me résigner maintenant à la voir peuplée de singes piétons, de singes automobilistes, de 
singes commerçants, de singes affairés et de singes en uniforme préposés au maintien de l'ordre. Cela 
admis, elle ne me produisit pas une impression; extraordinaire. Les maisons étaient semblables aux 
nôtres ; les rues, assez sales, comme nos rues. La circulation était moins dense que chez nous. Ce qui me 
frappa le plus, ce fut la façon dont les piétons traversaient les voies. Il n'y avait pas pour eux de passages 
cloutés, mais des chemins aériens, constitués par un treillis métallique à larges mailles, auquel ils 
s'accrochaient de leurs quatre mains. Tous étaient chaussés de gants de cuir souple, qui n'empêchaient 
pas la préhension. 
 
 
 
Quels sont les fondements de leur religion? 
L’organisation politique: qui gouverne? Il y-a-t-il une hiérarchie entre les singes? 
Qu’est-ce qu’une dictature? Quels sont les exemples qui pourraient y faire penser? 
 

·  LA SCENE FINALE 
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��'�&����++��'��&�.  
Nous sommes dans l'atmosphère. 
Les rétrofusées entrent en action. 
Nova me regarde en souriant. Elle 
a appris à sourire et aussi à pleurer. 
Mon fils tend les bras et ouvre des 
yeux émerveillés. Au-dessous de 
nous, c'est Paris. La tour Eiffel est 
toujours là. 
J'ai pris les commandes et me 
dirige d'une manière très précise. 
Miracle de la technique ! Après sept cents ans d'absence, je parviens à me poser à Orly, qui n'a pas 
beaucoup changé, au bout du terrain, assez loin des bâtiments. On a dû m'apercevoir ; je n'ai qu'à 
attendre. Il ne semble pas y avoir de trafic aérien ; l'aéroport serait-il désaffecté ? Non, voici un appareil. 
Il ressemble en tout point aux avions de mon époque ! 
Un véhicule se détache des bâtiments, roulant dans notre direction. J'arrête mes fusées, en proie à une 
agitation de plus en plus fébrile. Quel récit je vais pouvoir faire à mes frères humains ! Peut-être ne me 
croiront-ils pas tout d'abord, mais j'ai des preuves. J'ai Nova, j'ai mon fils. 
Le véhicule grandit. C'est une camionnette d'un modèle assez ancien : quatre roues et un moteur à 
explosion. J'enregistre machinalement tous ces détails. J'aurais pensé que ces voitures étaient reléguées 
dans les musées. 
J'aurais imaginé volontiers aussi une réception un peu plus solennelle. Ils sont peu nombreux pour 
m'accueillir. Deux hommes seulement, je crois. Je suis stupide, ils ne peuvent pas savoir. Quand ils 
sauront!... 
Ils sont deux. Je les distingue assez mal, à cause du soleil déclinant qui joue sur les vitres, des vitres 
sales. Le chauffeur et un passager. Celui-ci porte un uniforme. C'est un officier, j'ai vu le reflet de ses 
galons. Le commandant de l'aéroport, sans doute. Les autres suivront. 
La camionnette s'est arrêtée à cinquante mètres de nous. Je prends mon fils dans mes bras et sors de la 
chaloupe. Nova nous suit avec quelque hésitation. Elle a l'air craintive. Cela lui passera vite. 
Le chauffeur est descendu. Il me tourne le dos. Il m'est à moitié caché par de hautes herbes qui me sépa-
rent de la voiture. Il tire la portière pour faire descendre le passager. Je ne m'étais pas trompé, c'est un 
officier ; au moins un commandant ; je vois briller de nombreux galons. Il a sauté à terre. Il fait quelques 
pas vers nous, sort des herbes et m'apparaît enfin en pleine lumière. Nova pousse un hurlement, 
m'arrache son fils et court se réfugier avec lui dans la chaloupe, tandis que je reste cloué sur place, 
incapable de faire un geste ni de proférer une parole. 
C'est un gorille. 
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